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CANTIQUE NOUVEAU A ST. JOSEPH.
PAiR UN CANADiFN.

Air : Jaussitôt que la lumière.

Salut, honneur et louange
Vous soient rendlûs en lotis lieux,
O Joseph, vous fûtes lange
Du puissant Roi des Cieux:
Aux coups de sa créature,
Enlevant le Créateur,
Du Sauveur de la Nature

*Vom.s deviates le'Sauveur.

De la Vierge la plus chaste
Vous etes le chaste époux ;
-Sans ambîitinn, sans T'asie
Vous futes humble envers tous-;
Né pour régner sur un trône,
Vous soufrcz la pauvreté
Portant, pour toute couronne,
Le lys de la pureté.

-O carrière glorieuse,
Du juste chéri du ciel I
Que sa mort fut précieuse
A ix regards de ' Eternel !
Entre les bras d Marie,
A ppuyé sur le Satveur,
ioscph p)awsc à P7atitre vie,
Pour jouir du vrai bonheur.

Ah ! chantez, 'endre jeunesse,
Le nourricier ic Jésus;
Et vohs, eureuse vieillesse,
Ctantez aussi ses vertus
Potir nous ggner la victoire,
Il sera notre soutien;
Joseph, atl sein de la gloire,
Est l'avocat du chrétien.

CONF1IRENCES DE NOTRE-DAME.
Dimanche, 1 janvicr.

Suile et fin;
2 . La connaissance catholique est claire, profonde, étendue.

. Toits les sages que nou avons consultés nous disaient tonus que leur
syctème était le seul compréhenrible, le seul qui donnât une claire vue de
li vérité. La doctrine catholique, et c'est la première chose qui cause mon
admiration et mon amour, lia doctrine catholique ne nous tient pas ce langa-
go ; elle nous dit aiu comiraire : O homme, tu peux tout connaitre, mtaisTtul
ne peux rien comprendre, : lu peuix tout connaître, -itdctuis ninc ; mais ti
ne peux rien comprendre, vüIcmusper specuhiun- in enigmale, tous vov-
ons dans uit niro.r tiue énigme. Et quiconque, dit l'Ecriture, voudra
sonder la majesté des Suvres divines, sera inuvitablement opprimé par la
gloire, srcrufat'or myesatis opprimeltu à gloriâ.. Ainsi ne croycz PIas quee vous apporte la comîpréleision ; non, je vaus apporte la ,connaissance
et linmcompréhension.

Pourquoi ne pouivez-vous pas comprendre ? d'abord parce que Dieu ne
le veut pas; il est le maître, il nous a faits, il nous a donné de connaissance
ce qu'il lui a pu, il ne veut pas que nous le com prenions, i lii, ti ses ocut-
vres. Il veut que Vous soyez avertis de v.ore petitesse, que vous sentiezla misôre de voire xitence finie. Il n -joli- entre vous et tui un voile, chaos
m-1gnun ; et la mort seule dchirera ce voile, comme la mort du Chit dé
chirn dans le temple tde Jértsn[en le voile qui c-ýchait-le Saint des Saints.
Dieu ne veut pi que vous comnruez, parcc qu'il veut que vous méritiez
vous Wties pis &aitlenent des dIdats inertes à qui on a préparé une vicoire
de ihêâtre et qui n'ont qu'à se produire avec des artnes brillantes att miiliet-d'une floule mqti les applaudit ; vous avez été placés comme des soldais réels
au milieu d'effrayantes difficultés, ait milieu des abîmes, des mers et des
uniontagnes qui doivent, quand vous les regardez; vous faire frissonner des

pieds à la tête ; c'est là voire situation, parce que vous êtes -grands, magna-
res est homo ; et quelle.serait votre grandeur, je vous prie, si vous aviez tout

yu, lotit connu, tott pénétré'? *Qu'auriez-vous à faire ici-bas, sinon à vous.

lever le matin pour vous coucher le soir, à tailler des habits, à façonner des

chaussires,.i monter la garde au palais des rois avec un uniforme voyant'?
Il.fallait,- pour voir.c gloi.re qu'il y eût un combat spirituel, ilfallait que vous

méritassiezla lumr'i.ére én combattant dans l'obscurité. Tel a étéle plan de

Dieu: c'est l'orgueil qui vous le cache, c'est l'humilité qui vous le révèle,
et sans doute la première connaissance que vous devait »donner la "doctrine
catholique, c'était celle de vous-mêmes.

" En second lieu, vous ne pourrez pas comprendre, ýparce que votre na-

lure finie ne vous le permet pas ; alors même que vous verrez Dieu face à

face, vous nele comprendrez pas encore pleinement, parce queDieu est i
fini, que vous êtes finis, et qu'il est mathématiquement absurde que le fim

embrasse linfini. Dieu seul a la compréhension mafinie. Sans doute, quand
nous verrons Diit face à face, bien des mystèree seront déveilés, mais il
restera encore dles obscurités dont nous ne pouvons déterminer la nature

ce qui est clair, c'est que jarnais le fini ne comprendra l'infini comme l'infini

se comprend lui-même.
' C'est là le premier abaissement que nous cause la 'doctrine catholique-

en nout donnant la mesure dc nos forces, elle nous apprend à ne pas cher-

cher ce que nous ne pouvons pas obtenir, elle jette une grande clarté au de-

dans de nous-m.ûmes sur nous-mnmes. .Mais est-ce là tout ? Nonsans doute.

Vous diepuiez, West-l pas vrai, sur les questions les plus fondamentaes-et
vo.. n'avez pas imrénie le temps de les discuter, tant vous êtes pressés par
les nécessités de la vie. Quel est donc votre plus grand-besom î C'est qu'ai
n'y ait plus de questions. Le plus grand bienfait de Dieu à l'égard de Phomr

me c'est assurément de faire qu'l n'y ait pl.us de questions ; car quand il n'y
aura plus de questionz, il n'y aura plus d'obscurité, attendu que c'est la ques-
tion qui engendre l'obscurité. Eh bien ! qu'a fait Dieu i Dieu-a répondu clai-

renient, manifestement à toutes vos questionpil vous a donné d'un seul coup,
en une page, ce guni tous vos livres ne vous avaient point appris. Vous de-

mandez ce que c'est que La matière, Dieui vous a répondu: C'est une subs-

tance dénuée d'intelligence et le liberté. Vois -demandez ce que c'est

que l'esprit, Dien vous a répondu : C'est une substance douée d'intelligence
utde liberté. Vous demandez si la matière et l'ezprit ont été créés ou in-

créts, Dieu vous a répondu : Tis ont été c.réés. Vous demandez si le corps
et Pàne sont tun ensemble , Dieu vous a répondu: Vous êtes une double

nature, à la fois corps et îme, unis par un rapport dI di-inction dans la
substance et d'unité dans la personne. Vous demandez qui vous a faits :
Dieu a répondu : Ego sume'est moi. Vous demandez pourquoi; Dieu vous

a répondu : Parce que Je vous at airne-6 de4toute-éteriié ; cari/aie pepta
dilexi le ; vous n'étiez rien, j'ai voulu vous donner tout yi vouli me don-

ner moi-même à vous. Vous demaudez pourquoi pas plus tôt-? Dieu vous

arépondu: Parce qu'il nýv a ni plus tôt ni plus tard pource qui est éter-

nel. Vois demandez qui a fait le maI ? Dieu vous a répondu : C'est vous

qui l'avez fait, vous et les autres crèntures libres ; vous l'avez fait parce que
vus étes libres, vous.êles libres parce qulie vous étes des esprits, et que les

esprits sont des êtres doués d'intelligence et de liberté, et qu'il fallait atussi

que vous méritassiez votre félicité. Vous demandez quelle est votre des-

lintée ? Dieu vous a répondu : C'est de vivre éternellement. Vous deman-

dez quel est votre devoir ? Dieu vous a répondu : De me servir, d'observer

mes commandements, qui sont mme ici-bas la source de votre vie et de vo-

ire félicité.
"' Cela posé, Messieurs ; je vous le demande, toutes les questions fonda-

nientales que vous agitez ne sont-elles pas perdues ? Reste-t-il une seule

question entre Dieu et vous ? Sans doute, vous n'avez pas une démonstra-

tion métaphysique le leur solution, jen conviens ; mais vous avez mieux
ic cela, etje vais le prouver. Assurément il n'y a rien de mieux démon-

tré que les mitahénaiîtines : saint Thomas élablit quelque part que le plus

haut degré <le clartà q'e Dieu vit donné aux vcrités de l'édutcaion, c'est la

clarté imtailéimalique. Eh bien ! qui est illuminé par la clarté mathemau-

que 1 Combien y a-t-il d'homnes sur la terre qui sachient les démonstrations

manthltmatiques, à part les premiers éléments ? Et que deviendrait Phum-

nité si, pour vivre, elle était obligée d'entendre, je ne dis pas le calcul inté-

zral et ditTLrentiel, mais seulement les hiiuit livres le géométrie de Legendre !

Assurément elle périrait avant.d-efn venir à bout, Et vous. croyez que. Die-,

Mtitutifinitt , U"tîtt t tttv.
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aurait sauvé, converti et gouverné le monde en luienvoyani, au lieu de lE- L'bI Li9I hT Ul'TA T, A1Pl'S LI, S A FFA I1.ES DE CO LOcNE.
vangile. huit autres livres de géométrie catholique! La lua, einit're Parh voqe île Co logne et le roi de Piruîsee, ainsi que le

cc Il y a donc. r.larté dans la dectrino catholique, une inimense clarté, par- traité qui l'a lermîtine, ont ieu'îl'ni etlngemps éle l'attention publique.
ce qu'elle répond avec l'autorité souveraine de Dieu à toutes les questions. On peut allirmer que Phistoi .le l'Ikgliseedhus-nîire siel., ot're peu d'ü-

qu'elle les résout, les définit, leur fte même jusqu'à la qualité de questions, vrîn enis dl'une' si liaute impminnee. Ea part' gorreuse et décisive qu'y
attendu qu'il n'y a plus à s'enquérir là où il Y a réponse souveraine et abso- a prise le Saint-Siége a entouré d'ulnî nuveau lustre son aultorié, en finisant
lue. Nous n'avons plus même à raisonner, et c'est un gtand bie.nfoi car échier cet espril de sagesse et de ecnge iui fui tujours P'rnement des
nous ne Sommes p)as ici-bas pour raisonner, mais pour ngir, pour édifier dans pontîifes romains, ei qie conniîsenit bien ous ceux qui oet étudié
le temps un ouvrage éternel. l'histoire a illiirs lu e dais les cu vres su pericile ou ieisongeres dle

" Vous direz peut-être, celte connaisance dIe la vérité par des solutions leurs ennemis. La lutte proviqiie par le gtuverneet prussiel a
toutes faitesý ce n'est qu'une connaissance nominale, elle nous révéle des cu d' grands et notables rCsiilats polir. 'Eglise entière, niais surtout
propositionsi et voilà tout. Suins doute, Messieurs, la doctrine catholique pour lAllemagne. Il semblait que. dans celle Cunirée, le catiolicisnmc fut
ne vous donne pas la compréhension ; niais elle vous donne une connais- au moment de s'éteindre. Les habiles manmuvres des souverains héréli-
sance réelle les êtres et dle leurs rapports clans la parole de Dieu, parce que. quers avaient causé dans l'église des plaies effrayantes, et l'on pouvait, pour
la parole de Dieu est on niroir intelligible. Quand Dieu nous dit, par exem- ninsi dire, prévoir le moment où les progrès dui nail rendraient tout rende-
ple,qu'il a créé le monde , assurément je ne me représente pas l'acte créa- iuutile. En remplaçant toui à coup par la violence la marche astucieuse
teur,je ne me représente pas comment oi fait de l'être pnr un simple acte de qui lui avaîit jusqu'alors si bien réussi, le gouvernement prussien a réveil-
la volonté, mais j'entends parfaiteinent ce que Dieu veut dire, je vois très lé de leur torpeur les catholiques allemands. Ail bruit des soennelles pa-
bien que Dieu, pour faire le monde, ne s'est pas servi, comme nous le fii- roles tombées de la chaire de saint Pierre, les failbles reprirent vigueur, le
sons, d'une matière préexistante ; je ne coiprends pas son acte, mais j'en- zèle des tiéiles s'elflamma, tous protestérent contre la violation de leurs
tends ce qu'il est- droits d'une voix unanime et avec une persévérance qui fit enfin reculer

I Par conséquent, il n'y a pas seulement une connaissance nominale des le irS adversaires. Durant les quatre années qui suivirent lemprisonnemnt
êtres et de leurs rapports, mais une connaissance réelle, qui me fait voir cii de Mgr. de Drost Visehering em jusqu'au trité ronclu entre Je Siit-Siége
peu de mots tout ce qu'il est important que je sache, sans que j'aie m et IV, l'Allemagne a émile Fliecicle d'un conibat opi-
besoin de létudieri La vérité est gravée en un'irréfragable airain, où tout le niâtre qui a tenu toits les yeux eti éveil, et dans lequel la Cause catholique a
monde peut lire son origine, ses devoirs, ses droits, ses intérêts, ses desti- été défendue avec ctant de iolrage que d'intcl!ige.
nées. Le pauvre, en lassant avec son fardeau, devant un c.rucifix, voit Pai les chamiaits îe lEglise, s'es signalée au premier rang, c cê-
pourquoi son épaule est chargée ; le petit enfant apprend sans peine la plus bre Jueîih de GSrres, proressetir de l'Université de Mlînich, La réputa-
profonde métaphysique en épelant les lettres de Palphabet ; il grandit en re- lion de cet écrivain date de 1S13, époque durant laquelle il contribua puis-
citant les commandements de Dieu et de PEglise, le symbole des apôtres ci esoiniert par ses ruvrges i soulever sa paIrie contre la domnation de Na-
le Notre-Père qui êtes aux cieux ; et il sait tout avant d'avoir soupçonné poléon. Depuis, il a consacré son vaste son érudiiun immense et
ce que c'est que savoir, il sait tout sans discusion,sans gé< nétriegans P'ob'- so noble esprit à la ihéfense dc la vérité catholique. Il Se leva un des
ctirité même inévitable de totute dé monstia:ionî,il sait tout i ar la parole in:el- preniers polr protester contrela violence fie i 'arcle' éqîîe îe Cologne,
ligible de Dieu acceptée avec simplicité. Un temps viendra où cette lumiè- et son éloquent mnifeste, intitulé 1V7/hones. fi suivi de plusieurs attreb
re se changera en une autre lumière, en) une autre nature le vision ; mais non moins remarquables. qui prodiîirmt fine étonnante iipression. Main-
alors mém notrs n'appreadrons rien île nouveau sur la mairrepriDieu, tenant e la latdte est finie, le vieil anhlète, qui sv est compri nement
'homme,la création, notre destinée fienae. Nous verrons autrement ce qîe de vaillance, en énmère DesroteV n et us, tfaitó concentr là e. ant-i aussi
nous voyons déjà, ntes verrons dans l'esence divine ce que nous aviaite bien qu'à ses adversuires de graves et yoleenviel e s vertiqsumees. Tel est
va dans sa parole. le uttit nouvel outvran dont nuits entreprenon, suivant tins forres le rn-

CIQuant à la profondeur de la connaiSsanne catholique et à son êtenduece (Ire cotmpte. Il est inulé : LE'glise lEst oilrs la co esaio de Colo-
nbsont plus que des conséquences sur lesquelles je vais passer rapide rent. cnn'. C'est, si l'on veut, un ouvrage de circonstance. iuais les ioutmcs

En effet, par la dloctrine catolique nous remontons à la cause prenmiére de tels que Cerre savent, c traita3t des quesions locales ci relatn tn jail-
notre être: elle nlous dit quels -Font les rapports qui nous untssent à Dieu, et ir des prsées dignes d'éclairer taois les temps et tous les lieux. Cdest ainsi
ce qui constituie le mýstérc fondamental îe la vie, elle no- sq révèle la cnlise quiprn s avoir examiné spécialement la position actuelle d.I callioliva uds
des causes, la loi des lis, l'essence drs essences. la raison finale et stuîrénte l'Allemrsne et collette l'Allemagne elle-même à l'iîtérirq et C oextérieu,
de tous les phénomènes. Après quj'elle nouts a dit ces nmois : lDice est il trace*à grands traits le tableau des espéranices et dles diorsiu cailioli-
Père, Fils et Saint-Esprit. il y a on lui trinité de peonner, unitéi de riustnn- cieîne dans le monde ntirr.et se livre il dnes cuniuérii d ignes le Fauten-
cl" tout phénoène, to te cause, toute loi toute essence a été manifestée tion île touts ls hommes graves sur l'avenir de l'ulis et de la soviété tn-
dans sa souréeti ropénee. ous essaierons, par dieto brève ananlese et ve rrnoyen le rmle-

n Sous le raoy pon t de éendue, la doctrine cadholique nom; ouvre str lu- ques citations, d donner onne idée de la anière dont l'illustre écrivain d-
nivers unt horizon qui l'embrass-e jîisqu'i ses dernièresF limites. Elle nocus veloppe et résou ces importantes: qutestitons.
apprerd que les êtres forment une échele gradtée de l'atonie jusq à Diett Il jette d'abord un regart aîuide sur le posté; il apprécie la conduite ci
qu'il y a des hiérarchies nsines dsrlesq liées entre elles et avec noits p r Sotverin-Pontife et celle ci nouveau roi île Prtsse, a la
des rapports prontis, n'où résulte l'unité du mondeun se:. et ublimie inou- rend hommage il expose la r prise ilans ln contestation île Cuiogne, par
veinent qui fait que les choses partant de Dice vont Di e dans un orbite le clergé et les popautiots caholiqueŽs il énunre les résltats a a
mystérieux, dont lhomme, esprit et matière, occupe la point ceitral. qua produits ce déurat. Les principes île mEelize sont demeurés inviolables
de A s, nous arrivons par la doctrine caholique à unte triple pai, paix et intacts sa position légale s'est totrtifiée les protestons, qui eetaient leur
Pe clarté, paix de la profndeur, pii de l'étendue dans t la connissance. préîîc>mitence établie à jmais à coise e' leur majorité dans la iète ger-
Entre nous et vous, Messieurs. cest la différence di trouble et de la paix. mainet des immenses ém riviléges qut'ils ,'étaient assurés ar les traités
Vous cherchez, et pour nous il n'y a pas mênme de question ; vous douiez, île 18I15, ont été contraints' ric rc'nnaitre les droits d leurs iisvse.cires, et
et pour nous il n'y a pas même moulvement, triais regard fixe ;vous ltLis- savent duaintenant qu'il serait prilux î v porter suteiatne. Les e prcrip-
se et détruisez tour à tout' recettr nous, chaque acte éifie ; le temps même tioen. C 'Elise ai sujet des nariages v ,ixtues eront ésormais respectées,
échappe à votre action vacillante, polir not l'éternité colts suuit et ne noues tes relations îes évêques etc Raine sont devenues plus raciles ; enfin, le

Etr C'es penséesi dina d'oetrire touslqu lestmi t os esleu. stais

i j , plts ou moins peuple a pu se rendre snmpe c sa siatiot et de sa force ; son amour pour
depuis le comiennement du mondcquioique touijouîrs conmbuattute .,e't par- 1l religion catholique 'est raviv dlns la lutte, cet dsor orèsnt il veille avc
ce qu'ellic a été ressusý-citée en Jés-us-Christ, dans Ics rnyvzièrcI de sa vie et fin soin jaloux sur le trésor qcu'on a teîîtê» de liii ravir. Cette vigilanc, qlui
de sa mort, que le inonde se soutient Fier sn bage.' Elle y macintient. en quel- Ôte ses ennemime l'espoir de eablivr encore, sti la plus sure garantie dn-
ques paroles, la conuaissace des causes, des lois, des eenc , de tuis lese contre île nohm sgvels entrpriers, et Gcirres ha rederde avec riu-
vrais r lep raot r des êtreé, que effrt humain tend Sans csie à méconnanore ci son conme le ples puissatt boulevard scu Pul-liodlxtc.
à botieverser. Ces rsuunthri zinusi t l'uteum' e cleuq'sedreirL si la paix rendueà

Voez d ue , essieur, on comparant ces l dex it:aton, !e parti u l'Allem2giie par la ccnion de l'affaire e est une paix réelle
vous veu es prendre fine fuis ,n votre vie. D'csrie par, ce sot îes syté- et définitive, et si la isposition dei esprits est par qu'on pîiis!.e cont-
mes sans cons.profnce, qd'i e heurtent et se détruisent, dont vots n'avez pas tr sc fltée. Or, il entrevoit plubsic'murs elistacles à la durée île la paix.
pi emtenre l'énoné, quoique séritx, sans un étonnement lirlnd ; de Le u rlunorbie vient tes prêjugés ut îles son tiilleris t proteetattistne.
l'autre, c'est la doctrine catholique, dmtcrinoe le 1tuelle, o cttt esn t dal -.prol-t:unte, contraints de restier atx c r ne patie des drcîis
in,, oi tnut est assis sur le roc. Entrez donc dans à scin ile p'aglix-, pas- ui'ils letr rixient enlevés, ne senblent pas à lctr rendre une jus-

F'ez du cainp du iruuibfle, au 'cnimp le lai paix ; dcîcanlp de l'obsuîîItritê ait tire comîplète, et te veulent point renoncer àii huîrs propres principes sur la
d-'itp de la lorière, di aop de l'étroitese ain camp le l'étendue, de la lar-a sndorditaîion (le lsrglisc à principes à l'aide desquels cio n espèrent

g-cur et de la prorrinlemr, afin îuîe je puisse vous dire uin jouir, en votus ro- oîtcore, quandl l'hîeure ival auîra sonné; reconqué4rir- le terrain 1îerdui
trouvant nio les lieux plu r intimes ue ceux-ci, ce que saint Petl disait aux et se fraer îe nouveau le chemin des usurptions. A cet épri, l'écrivain
premiers chrétiens t Puinis aliuando ienapas , m nme e quesuion ;UX i' Dûmi- rapplle l'exllosinn le tant (le mauvaises passions, la déloyauté dont on fit
ne. Vore avez dîo autrafoi pénurs, mainenat voéus ;ls unifre dms e dans ha dernière lte, l'appui ilemanlé iai. les gotvrts à leurs
qes les écrivaico; révnlstiaonnaires, dte les esffancddiseast nds
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ùbigitibons qu ii -rid üeúr avaient imposées, sous la seule condition
d'assaiLlir et d'insuer'I-Pglise. Tuutes ces circonstances annoncent chez
les protestants une alsiposition hostile, qui ne peut plus exister chez tel oit tel
.nouverain, mais qui sibsiste encore, dans toute sa ténacité, citez la foule
tib-breuse des fonctionnaires publicq. Cepentlant, Cerres espère, en dé-
pit de ces obstacles immenses et évidents, que la paix se pourra maintenir.
Il compte sur le sentiment religieux des populations, qui, réveillé aujourd'hui
.sufira pour rendre vninestes tentatives ennemies, en ouvrant les yeux de
-ceux qui voudraient reprendre l'Ppplication du système ancien, sur les con-
séquiences effrayantes d'une pareille entreprise. Il compte par dessus tout
sur la force los cho.=es, qui impose aux Allemands l'obligation de vivre en

paie et de se faire dI. tmkutuelle's concessions, sous peine de mettre en péril
l'existence meé ne de la Confédération-Germanique. L'Allemngie, envi-
-ronnée de petil ptissants chez qui la nationalité est une et compacte, n'a
d'autre titvetrque pl'union le ses habit-anis. La discorde et les guer-
res civiles lui unt cause dlais les temps pasýsés d'intuomlbrabies malheurs ; il
faut espérer qu'elie ltc pré-ertero plus *i l'ennemni ce côté faible, et que les
leçons de lexpérience ne seront pas perdues poutr elle.

Ici l'auteur fait une excursion sur le domaine de lhistoire, et considère In
nation allemande depuis ses premières guerres avec les Romains jusqu'à
-os jours. Chaque époque de ces annales est retracée d'une manière
spîlendide et originale. C'est un tableau extrèmement remnrquable par In
profondeur de la pensée et la vigueur du coloris. Il serait impossible d'en
rien détacher : il faut le voir dans son ensemble; encore n'est-il pas toujours
facile d'en découvrir le sens, si l'on n'a point une notion suffisa nie de lPhis-
toire de l'Empire germanique. Malgré les défauts du caractère national et
de la constitution politique du pays, défauts que Gærres lui-même reconnaît,
il pense que la race allemande doit encore jouer un grand rôle dans les afTai-
res du monde, niais à plusieurs conditions qu'il d'efforce de déterminer.
La prenière est l'abandon de certains systémes philosophiques et politiques,
dont il fait parfaitement ressortir la dangereuse cx travagarce. D'aprés lui,
rien de grand ni d'utile t'est possibhi sans un retour vers les itraditions du
pausé, c'est à dire sans une union de PEglise et de l'Etat semblable à celle
qui se fit quand la nation allemande devint chrétienne. Quelque invrai-
semblable que paraisse la réalisation d'une pareille union, Goerres ne dé-
sespére point de l'averir. Il fonde principalement sa confiance sur l'in-
contestable-pîrogres dut ratholicisme durant ces dernières années. progrès
qu'il retrace dans le niagnifique passage que nous avons reproduit dans
' Univers. Nous dirons dans un dernier article quelle est, d'après P'illbstre

écrivain,la situation présente du schisme russe et du protestantisme allemand.

U LET 1N.
NVouvelles diverses.-Explications du gouvernemèni responsale'.

Il y a presque chaque soir des assemblées prépa'ratÏres à laprdehaine
élection da cette vi!e. Les partisans respectifs des deuix candidats opposés,
M \l. Drummond et Molson, se vantent tour-à-tour d'avoir'la majorité. On
avait annoncé M. B3elinghan comme officier-rapporteur, ce monsieur étant
il me'itié lars de la cité s trouv- d.squalifié par a loi. On ne connait pas
celui qui le remplace.

Il vient de paraitre une nouvelle feuille intitulée, Gazelle fédicale de Mon-
truil et pu bl iée en langues française et an laiso une fois par moiz par MM-
F. Badgley, M. D. et M. Suthierland, M. D. Nous n'avons pas vu ce journal,
mais en môme toms que M.Wolfred Nulson dit qu'il fit honneur à l'industrie,
aur talens et au zlc de ses éditeurs, 1'. rtisan le censure conmefzist.nf in-

jurc il la langtuefrançaise ci à la nationalité canadiûnne.

Il y a eu à Qîîélhec tue nscmblée en faveur du RAPPEL DE L'UNION Ir-
landaise, à laquelle assistait un certain nombre de Franco-Canadiens.

M. A. Plaimondon <le t t1 éme vil e a commencé depuis quelque tems un
cours public d'astronomie. Il a donné sa troisième leçon lundi dernier. On
le dit goûté et applaudi.

Les journaux dle Qiuèbec se plaignent dle passe-droits parce que deux
membres dît hnrreau de Mi tréal, MM. .. C. Bruneau et McCord ont été
nommés juges dans le district de Québec.

Une adresse I sir Charles Meteni, on npprobation de sa conduite, a été
votée par les deux tiers de la ch.mbro d'assemblée du Nouveau-Brinsivick
après trois jours de débats. A cette oceasion, uiti journal économiste du
pays fait cette réflexion : On estime à £100 pat jour les dépenses do las-
scmblée ; de sorte (fle ladresse a coûté in pays £300, cec qui en fait la plus
chère adresse qui nit jamnis étd présentée à un gouverneur.

Un honorable M. Wiinont qui s'était upposé à cette adresse fut attaqué
d'une niattière atroce, Ù propos de cette conduite, par un article du Loyalist
New.Brunsw\irker. M . Dook et Rill, conjointement rédacteurs et éditeurs
de ce journal, furent incarc'réý pour infraction des priviléges de la chambre

QUES, iPOLITIQÙES E'T LIT'T'>RAIRE S. "9
La chambre de la Nouvelle-Ecosse n'a voté son adresse en réponse au

discours du trône qu'après quatorze jours de débats.

Nous nous étions flatté, do nous être exprimé assez clairement, dans no-
tre article édi:orial du 5 du courant, sur la responsabilité considérée dans Ses
rapports entre le gouverneur et ses ministres, polir être compris de tout le
monde. Un M. Z., dans la Minerve du il., en voulant nous réfuter, nous
Fait bien voir le contraire. Comme nous ne pouvons lui supposer de mau-
vaise fui, nous nous trouvons forcé de revenir sur une matière que nous
n'abordons pourtant que malgré nous.

D'abord, M. Z. après avoir jeté un eil de dédain sur notre article susdit
le résume de maniëre à nous faire dire qu'il n'esipas de l'essence du Conseil
Exécutif d'être .nsulté. N'en déplaise à M. Z. nous n'avons pas dit cela,
ni en propres termes, ni en subtance ; mais tout le contraire. Nous avons
dit, et nous avons démontré jusqu'à l'évidence,, que la consultation en soi
n'était pas de l'essence de la responsabilité, pour me servir de ses termes ;
mais nous avons <nutenu aussi que le gouverneur était obligé de consulter
ses rministres. Voici les mous, M. Z., et voyez s'ils sont bien le contraire de
ce que vous nous frites dire." Le gouverneur doit-il les consulter? (les minis-
tres) Oui." Oui eet bien différent de non.Ce que vous nous faites dire immé-
diatement après, que leur mission (des Conseillers) est d'acc er ou de repu-
Iler les actes des governev-s après qu'ils sont accomplis, et de résigner s'ils
ne les acceplenipas,nî'est pas plus correct. Nous n'avons point du tout bor-
né là leur iiission, encore une fuis, M. Z., mais nous avons démontré que
c'était par là uniquement qu'ils encouraient la responsabilité et que ce n'é-
tait que par là qu'ils pouvaient l'encourir. On comprend maintenant qu'en
nous faisant admettre de tels principes, M. Z. pouvait finir par nous turlupi-
ner à son aise. Il nous serait facile de riposter, mais notre dessein n'étant
que d'éclairer nos compatriotes, puisque M. Z. nous a remis sur ce terrain
nous allons traiter la matière sous son véritable jour, c'est à-dire que nous
allons essayer de faire voir en quoi consiste le gouvernement responsable.
Pour cel., nous en démontrerons les bases et la nature, nous ferons voir l'u-
tilité et lavantage de ce gouvernement pour le pays, et nous en ferons quel-
qu'application pour étre mieux compris. Nous traitons le sujet sous ce
point de vue, parce que c'est sous ce poin.t de vue que M. Z. semble l'a-
voir envist'ge.

Pour cela nous croyons devoir d'abord remettre sous les yeux les faumeu-
ses résolutions de ]S41 (S sep.) qui constituent l'essence du gouvernement
responsable, qui furent passées et acceptées de part et d'autre et qui font
maintenant la base de la constitution des Canadas. Voici le texte:

c Que le chef du gouvernement exécutif de la province étant, dansles li-
mites de son gouvernement, le représentant du souverain, est responsable
aux autorités impériales seules ; mais que néanmoins, nos affaires locales ne
peuvent être conduites par lui qu'avec l'assistance, au moyen, par l'avis et
d'après les informations d'officiers subordonnés dans la province," et " que
pour maintenir entre les différentes branches du parlement provincial l'har-
monie qui est essentielle à la paix, au bien-être et au bon gouvernement de
la province, les principaux conseillers du représentant du souverain, consti-
tuant sous lui une administration provinciale, doivent être des hommes qui
possèdent la confiance des représentans d'u peupfle. offrant ainsi une garantie
que les vn:ux et les intérêts bien entendus que Notre Gracieuse Souveraine
a déclarés devoir étre en toutes occasions la règle du gouvernement provin-
cial,seront tidèlement représentés et défendus."
- D'après ces résolutions le .gouvernement responsable, comme l'on voit,
considéré dans ses bases fondamentales est une concession que le souverain,
sans se départir <le sn prérogative royale, fait à ses sujets tant pour leur ga-
rantie que pour leur satisfaction,'par laquelle il s'engage à conduire suivant
les vtes et les désirs bien entendus du peuple, avec l'assistance de ministres
ou ofliciers subordonnés de cette proviice,jouissant de la confiance de repré-
sentans du peuple. D'où on voit qu'il doit y avoir nécessairement dans le

gouvernemitit responsable :

1 0 . La prérogative royale qui est le droit ou le pouvoir exclusif de nom-
mer aux places.aux emplois et aux dignités, etc. etc.

2 . Des officiers subordonnés de cette province jouissant de la confiance
des représentans du peuple, pour aviser, conseillers, et aider l'administra-

teur out gouverneur tenant la place du souverain, dans l'administration de
nos affaires localee,eniècher et opposer une mauvaise administration. Fai-
sons ici quelques observations et donnons quelques explications de la der-
nière importance pour ne pas s'égarer et être clair.
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1 . Les ministresàou conséillers sont à la nomination du gouverneur seul Mis direz-vîus, venez au f&;t nî'iuel ;cet exemple doit nécessairemc£

et non de la chambre et du gouverneur,cnsenbleipar conséquent ils doivent servir- à éucider hi question. Car certainement, d'apres ces principes, les
posséder sa confiance (du gouverneur). ex-mini-tres n'éîant plus consbités, (ici nous suppon9nîts vrai cet avance,)

2 o Il Faut que les conseillers possèdent également la confiance de la c'est qu'i:s ie pos-.itit pluis la confiance du gouverieur. Or, vous venlez

chambre et que, quoique le peuple n'exerce aucun contrôle direct sur la. de dire que. quand les ministres s'npper-çiivent qu'ils n'ont plits la conafi.nre

normination des conseillers, ilIen eserce un indirect, la chambre ayant le du g.uvern.ur, ils loivent résigner dont, les ministres ont bien fait dle ré-

droit d'empêcher ou de s'opposer que les conseillers ne puissent être pris signer. Qui est-cu qiti le nie, s'ils n'étaient pas consuiliés (car c'est un

parmi des personnes qui ne posséderaient pas sa confiance: C'est ce qui point <iui peut 6-tr-,- encore conlte-sté)? Mais, vous, allez-vous dire, vous lo

fait la sécuriié du 'peuple et l'avantage du gouvernement responsable. D'où niez et cela dans votre éditorial du 5l (*). De grace, il ne s'y agit pas du

l'on voit que régulièrement les conseillcrs doivent avoir nécessriremet la tout de cela. Lisez,s'il vous plait,seulenent'la proposition suivaite du sus-

confiance du gotvernteur et de la c/erinbre. pour que l'administration coloniale dit article, qui dit :- montrons que la non-consultation EN rot ET coresætDL-

puisse fonctionner constitutionnellement. C'est en cela que- consiste,-en 1a$E SElL'EMENT t'RAPPORT A 'A'ONSABIt.tTÉ (remarquez bien, res-

théorie et en pratique, l'ssence du gouvernement responsable. Car si*les ponsabilité) des ministres, 'est pÙs ci ne petut étre une raison suflisante pour

conseillers ne pliisaient qu'à l'un des deuxlla machine ne pourrait plus fone- eux de résigner. Mais nous n'avons pas dit que le manque de confiance

tionner convenablemlent et les intérêts réciproques seraient en danger. De n'en était pas une. Mais, direz-vous, cela revient au même. Les ministres

là vient qu'en Angleterre et partout où il y aura un gouvernement basé sur étaient toujours obligés de résigner. Mais observez, s'il vois plait, qu'ils e
le sien, les ministres resinent et doivent résigner sitôt que la chambre des sont obligés de résigner que parce qu'ils n'avaient nlus la confiance du gon-
communes a prononcd contre eux un vote de non-confiance, et. ce doit étre verneur, tandis que nous avons montré dans notre article du 5 qu'ils n'y
la même chose ici. Puisqu'autrement une des clauses essentielles du gou- étaient pas obligés à c.use de la responsabilité. Dans notre susdit article nous-
vernement responsable serait violée, puisqu'il est de son essence qu'il y ait n'avons parlé de la résignation que sous le point de vue de la responsabili:é,
des ministres et que ces ministres possèdent la confiance de la chambre. parce cu'il n'y avait que sous ce point de vite que la question de la résigna-

C'est ce qui fait la principale sanvegarde du peuple et en quoi consiste la- ion,dont il s'îîgit,aurait pi être portée devant la cliambre,iandis qu'une rosi-

vantage du gouvernement responsable pour lui. C'est là pour lui l'essence gnation pour non-confiance de la- part du gouverneur n'y peut être portées
du gouvernement responsable. Mais il ne pett esercer sa prérogative p!u's comme on le verra bieutôt.

loin sur ce point. C'est ce principe que notre chambre d'asseinblée a tant On comprend,espérons-nous maintenant, que nous pouvons aiprouver la
réclamé. Anciennement non seulement il n'était pas nécessaire de pren- résignation de l'ex miniirs're sous un autre point de vue et n'être pas en con-

dre des ministres parmi les personnes qui avaent la confiance de la chambre tradiraion avec nous même. Parce qu'ici nous considérons la qucstion,non

ou du peuple,nais nième ils (les ministres) avaient eu l'adresse et trouvé le sous le point de vue de la responsabi/ité, mais de la coifiance et duns la sup-

moyen de se faire reconnaitre irresponsables de t-ns les actesdu gouverneur.i posiion que les ministres ne sont point consultés et par conséquent n'ont

De manière que celui-ci n'étant reponsable de droit ou théoriquement qu'en' plus la confiance du gouverneur. Lais en ce cas il est aisé de voir qu'il no

Angleterre, et les ministres ét:mt irresponsables, la chambre n'avait aucun Jagit plus de principes et de responsaibilité,mais des personnes et que la chaim-

moyen d'entraver une mauvaise administration et d'arrêter le mal. Au lieu bre, en voulent forcer sir Charles Metcalfe a- garder ou plutôt à reprendre cu

quuatijourd'hui le gouverneur étant oblieé d'avoir son conseil et ce conseil rappeler des ministres en qui la non-consultation,(si elle est vraie,) prouverait

étant obligé d'avoir et de conseiver la confiance de la chambre, il s'en suit qu'i.n'avit plus confiance,bien loin de inaimteir le gouvernement rerponsa-

qu'il se trouve obligé aussi de protester, désapprouver, et répudier même ble le saperait dans ses bases, puisqu'une des prerniéres oi plutôt la sculo

les actes d'u gouverneur qui- ne sant pas ch ilarnonie avec les intérêts du base c'est que les ministres doivent posséder la confiance du gouverneur et

peuple, s'il-ne veut pas s'attirer un vote de non-confiance et par là être obli- de la chambre, et que sans cela le gouverneur je trouverait polir ainsi diro

gé d'abandonner son poste ou de résigner. Les ministres résignent tou- sans ministres ou obligé de se conduire comme n'en ayant point. Car encoro

jours dans le cas d'un vote de non-confiance, parce qu'autrement legouver- une fois si le gouverneur est obligé de consulter ses ministres, comme noue

neur serait obligé de les renvoyer. C'est pour éviter cette peine au goutver- l'avcns dit dans notre article du 5,Ï] faut que les iinistres-aussi aient sa con-

neur et s'éviter cet affront qu'ils résignent aussitôt. fiance.

Nous \'vdnons de voir que les nitriti-es ne peuvent garder leur portefeuille Di'après tout ce que nous avons vu,coneiuons d'abord que la dernière ré-

qu'autani de tetis qu'ils ont la confiance de la chambrei; mais ce n'est pas signation, quoique légitime, si réellement le gouverneur ne cLiintultait pas

tout. il faut encore, avons-nous dit, qu'ils aient la confiance du gouverneur son pas une rüsignaion dont les motifi invoqués étaient idený

et cela pou'r plusieurs r-isons, dont voici les principales : 1 . pare qu'ê- tißés avec la responsabilité, mais avec la cor.fiance et par conséquent ça se
tant au choix du gouverneur, (à moins que par itriprudentce il ne se soit mi, trouve, sous ce point de vue, une question de personnes oit le confiance, el

dans l'impossibilité d'en trouver d'autres,) il ie doit pas choisir des hotmms ion de principe: comome ce n'eFt qu'une question de personne oi de coni-

en qui il n'aurait pas confiance 3 2 a . parce que d'après les principes dt ance, quand le miitère résigne après un voto de non-confance par la

gouvernement responsable, ils doivent avoir la confiance de la chambre et chambre, de même c'esýt un vote de non-confiance par le gouverneur.

du gouverneur ; 3 .- parce qu'humainement parlant il serait désagréabhle et par hazard, regardé le gouvernement respoîtsabe détruit, si

dangereux même pour les uns et les autres d'être forcés de vivre ci confi- Sort e ut remercié ses ministres parce qulils i'avait t pas anon-

dens avec un esprit d'antagonisme et de non-confi'nce. D'ailleurs on sent fiance pour en prendre d'autresqui eue avec cele do la chambre ?

que le bien de la coloi-ie et nos intérêts locaux en souffriraient. Lien loin Non, sans doute. Eh bien silos inistres ott résigné parce qu'ile t'étaient

donc d'é:re avantageux de forcer le gouverneur à garder des ministres qui pas consultés, la question oi fecas se trouve lu même. Dats une 5uppost-

nauraient pas sa confiance, il y aurait danger. D'aprés ces raisons et d'a- titt c'est le "nuveneur

prés la nature mfème du gouvernement responsable, il s'en suit que le gou- - -, pour la même

verneurdnit avoir droit de remercier ses ministes,quand ils n'ont pas sa con- raieon. C'est toujurs le même printipe que nour avions éhtnncé dans no-

fiance, et que dans ce cas même les ninistres ne doivent pas attendre ce tre nttèro du 29 décembre dernier utintis avions dit . Toul rrpose sur lit

compliment, quand is s'apperçoivent de la éhose avant d'avoir été remher- o

clés; mais ils doivent de suite résigner, comme ils résignent du imoienit e

ueur fait conn'itre, par un vote, sa nnn-onface. Mais c'est un ai, p zrr LE le g r-ne EST rnf DE Ib'SCtur.

en tout cela nous ne voyons rien qui fasse pêricliter les principes t1t goS- (*) No s ison ctte emtrevcr e minst'res parce qlnous e,iraidra enoin.
vernemelLnt, reýponsoblfn et qui le prendre d'au échecr pns rql'tr que quand lecet de d re ?ue

NJo n, anut-is drotilut fe th bient- Uj.sittsta o l 'i:itrLiuîes n t iis ta u 'i ls ita

nustres rés,:ignent d'après un vote de non-cotfifance de la llart de la chatribre. -itepit. conuitéi q'e uias ressions polr tolte autre le re ait et t tuécsil-
tin r cst er. g ur neu i s ouies r m er e, ar- c uiii ' Is t n' it l us 'on ie

Car potur l'in viola bi !lté du gouvernement responztL! i riner sur un manque r-Uiýmias l t ae ontîi luî'tes nütictrs ui rrstr, e iux i- seu emet la rii-

le confiancc eýt bien diffrent o de résiner sur un onfofnde responsabilité coimultutiuu aur le gouverneur dégruisnit ie goure tir
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lais,direz- vous, enquui donc les ministres ont-ils manqué suivant vou

Car nous voilà d'accord et pourtant les torys ont crié hourra, comme si vot

article avait été une condamnation en tout point de la i ésignation des ex-m

nistres ? Est-ce notre faute à nuiis, si on prend itne chose pour une nuir

Is oit bien eu la finesse l'ideitifi'er la religion avec la crise actuelle et i

donner notre senret,qui rigoureusement pyut n'être qindi'viduel, coin

le senitment, non seulement du cl.rgé canadien, lais môme encore de Pl

glise eatholique ; comme s'il y avait uniié dle croyance er fait de politiqt
comme et fait de religion (nous ne parlons pas de Pinfaillbilité,.ils -ne la r

connaIssent que quand ça leur plait,),et vous étes surpris du reste? Mais enf

direz-vous, il faut bien que vous ne les approuviez pas en tout, puisque vou

leur attribuez unefausse démarche. Nous atrioris peut-être aussi pu di
plusieurs. Mais ne vous fâchez pas d'avance,cela n'est pas un crime. Su
vez-nous.

Dites-nous d'abord, la chambre a-t-elle le droit de forcer le gouvei
neur à consulter ses ministres ? Non. A-t-eUé le droit de le forcer à fair

des stipulations à cet égard ? Non, encore. C'est elle-même qui le dit, ell

le reconnait; elle dit même de plus (il y a une espèce de contradiction cn

tre la première et la seconde partie de l'adresse, mais n'importe) qu'elle n

l demande pas, dans la seconde partie de son adresse au gouvernjeuîr, dor

voici les paroles qui regardetnt la question actuelle:

...................... elle prend en conséquence très h umblement la -ibert,
de désavouer, par forme de dtiégation, tout désir que le chef du gouverne
nient soit appelé à foire des stipulations quant nix conditions auxquelles uni
a dminitration provinciale petit juger prudent d'accepter le pouvoir,.ou d
continuer ; cette totifinoice mutuelle qui-est essentielle au bien-être de tou
gouvernement, fait nécessairement présumer qu'elles sont appréciées, pen
dant que le -respeci dû à la prérogative de la Couronne, et la délicatesse con
venatble et constitutionnelle due au représentant de Sa Majesté, expédien
qu'elles ne-soient exprimées."

Nous n'avons donc pas dit une si forte balourdise,quand nous avons avan
ce que l'obligation po r le goutverneur,de consulter ses ministres,était fondéi
sur sa conscience,saprudeice et sa co.fianceptisque notus avons appuyé notre
proposition sur un principe reconnu liear la chambre elle-même, dans un(
adresse à la confection de laquelle M. Z. pourrait avoir travaillé lui-même
Qu'en pensez-vous, M. Z.? Oni voit donc qu'en théorie nî.mae la chose es
reconnue, et qu3 la chambre ne petit avoir aucun controle sur cette ma-
tière, puisque tout devait reposer sur une mutuelle confiance, elle ne petit
forcer le gouverneur à avoir de la confiance dans un nitèreluisqu'elle n'a
pas le droit de lui en imposer in. Nous disons plus, quand même le gouver.
neur btipulerait véritablement de cnnstilter ses :nîiistres, cela nt'uaéliorerait

pas le sort des ministres et notre position i et voici pourquoi : les ninitres
étant à la noinir<ationî du gouverneur, qu'il stiputle de les consulter ou non, il
lui reste toujours le droit le les remercier quand il n'a plus confiance ci
eux. Or, les remercier directement où les remercier indirectement en ces-
sant de les consulter, leur sort est toujours le même ; donc la stipulation di-
recte de les consulter n'nmtiorerait pas leur sort. Nous avons dit que cela
n'améliorerait pas le nôire non plus; parce que aucun ministère ne pouraii
rester ait pouvoir sans ètre consulté, putisque c'est une preuve qu'il n'a
pilus la confiance du gouiverneur,et le gouverneur sachant qu'il îne pourra ja-
niais on garder un qu'il ne consulternit p iasn ne pourrait diic pas etre plus
sûr qu'il le consultera après sa promesse ot stipulation qu'avant, puis qu'on
a déjà la certitude qu'il ne peut cesser de consulter ses ministres sanls per-
dre son ministère- et qu'il- trouvera jamais et n'en gardera mais qu'en
les consultant, quoique cela ne soit pas stipulé et ne puisse ë're stipulé
à cause de la haute prérogative royale dont il est ret. La raison de tout
cela c'est que théoriquement plarlant la solution de toutes les difficultés qui.
£'élèvdnt entre la chambre et lu ministère' d'un cuté et le gouverneur de
l'autre,loit àtre basén sur ce principe reconnu en Angleterre et qui maintient
la prérogative de la couronne. En théorie oiu en principc le ministre et ia
chambre n'ont point sur le goutverneur ou le souverain 1n pouvoir coercitîf et
direct de manière ipouvoir die : nouls vtous ordonnons de faire celer, mais un

pouvoir de répudiation cl indirect. Nous avons déja jeté et aphorisme
'on avant dans notre dernier article. Nous prioîs nos lecteurs d'y faite at-
tention pour saisir, sans se fatiguer, l'ensemble de nos solutions. Cependant
quoi qu'en théorie on ne puisse dire que le gouvernur .puisse être forcé de.

s ? àonsulter ses ministres, cependant 'en pratique c'èst' tout ,le contraire
re C'est ce qui faisait dire au comte de Maistre en parlant de la constitutior
i- britannique qu'elle n'allait queparce qu'elle n'allait pas. C'est-à-dire que
e. la théorie est d'une façon et la pratique de l'autre. Car dans la pratique ce
de sont les niiiiistres qui non-seulement conseillent,. mais même conduisent de
i. concert avec. 12 gouverneur sais-que celui-ci -y-soit lié.autrerwent.quepar sa,

conscience, se prudence et se confiance. C'est pour cette raison que le gou-
wvernieur, dants a-rt-ponse au township de Gore, dit que defait il était-encore
2-plus resFîonýalle aut pays qu'à la mtre patrie-. Cependant il ne doit point se

in 'départir dut- droit et de la prérogative royale de pouvoir agir autrement quand
Is il le joge nécessaire. Autrement, c'est-à-dire sans cette prérogative, notre

.~législature pourrait le forcer à -sanctionner des actes pour lesquels il pour-
rait tire mêmùre pendu en Angleterre. Mais, dira-t-on, nous ne voulons pas
,cela, nouz voulons qu'il- consulte ati miits, et il ' ne veut-pas le faire. Mais
nous venons de voair qu'il ne peut faire autrement, s'il veut garder son minis-
tlère. Et pui,qu.i vous a-dit.qu'il ne voulait pas consulter li. Les ex-ministres?

-e

eOui. Mais le gouvernteur est-il convenu de cette accusation ?. Non, il a dit

e

-qu'il conisuluait.s-es ministrer,nîais qruil ne- voulait. pas, et ne pouvait pas faire
dei stipulation ou promesse sur un- point qui compromettait la prérogativee-

'royale. -Mais outre rtte, comme notus venons de le voir, la question de non-
coitsultation ne doit et ne peut être portée devant, la chambre comme un
grief contre le gouverneur, auquel elle puisse resiédier et str leqel elle

ù puisse prononcer dans la derière résignation, il n'y avait pas même de point
déterminé reconnu de part et d'autre entre le gouverneur et ses mitistres com-
me étant réellement une matière de contestation et sur laquelle la chambre pt
être appelée ose prononcer. C'estpourtantlaccusation qui a été mise devant
la cambtre cotre le gouverneur par les ministres et on M. Vig r ne tr-ouvai .
pas même matière à disctcsion pour la cia bre.puiqu'il n'y aait point entre

1le gouverneur et ses nîînistre -3ccord sur le point de la dijfficulté et c'es2tl.là,croy-
nres nnus,la première fatise démarche des ex-ministres.Nous aivongdéjà signa-

- lé celle clu gouvernetur à cette occasion dans notre article du 5. En outre,
il nous senmble que pour que lec"haînre.puisse se prononcer stîr une.contes-
tation, il faut que les contendans s'accordent à. reconnaitre le point contes-
té e cueu sans cela la chtanmbre se trouverait incapable de porter un jugement
Faga et prudent, puisqu'elle pourrait juger sur un point, tandis qLu'il s'agirait

tý d'Il autre. OI rirait et avec raison, d'une cou.r qui porterait ses jugemens
-avecatit de léýgèreté ..... Exemptez nous du reste. On doit voir mainte-
natit qtu'il y avait tin peu plus qtîe île la foarme dans l'opposition de lM. Vi-
g-r sur le vote de la chîambtre ; qu'il y avait nuissi prudence et sagesse, et que

ce n'était lias sans raison qu'il voulait qtîe les ministres pré,sentassent, outre,
des parolcF. un' état de fait conventt et reconnu de part etid'autre comme le
véritable point de la diffitulté.

Niais cette premnièrc opposition de M\.Viger,quoiqu'appuyée sur une raison
seule assez grave pour faire impression, n'est pourtant pas celle à laquelle il
nous a paru attacher, et avec raison, le plus d'importance, comme on peut le
voir dans son pamphlet à propos de la prétendue permission aux ex-ininis-
t .es dec s'ý_'xpliqiter. Mais cette mnatièlre n'entrant point positivement otu di-
rectemetnt daîns le but de notre article, nous nous abstiendrons d'en parler, à
taiiie que IM. Z. noirs y force par une seconde communication.

D'ailleurs pluis nous cvançone, pitns. nous croyons qu'il est impossible de
tnettre datns tiîr seul article éditorial totut ce que trois notus étions d'abord pro-
posé. Nous croyons pourtanlt qu'l est encore niéccssaire,avant d'abandonnter
cette niatiète et pour y jeter un nouveau jotur de faire voir pourquoi le gou-
verneur, qtuand les mnîistres résignent sur un fait co mme s«ils avaient résigné,
par exemple, à propoîs d'une nîominîation qui ne leur plaisait pas et qtîeleur
comldoite fut approuvée dle la cha mbre,potîrquoi, dilsoins-aotîs, legouiverneur
daîts ces cas riea pîtîs d'atutre alternative que de rappeler ses muinistrcs en ré-
voquantl sa nomination. outicîl caseer le parlemient pîour eni appeler au peuplle
oit cîtiin de :j'eni aller ? Taudis qu'aujourd'hui il n'est point dans cette alter-
native, comme on petit déjà le conclure dýcprés ce qtîo nous avons vit et
comime nous -allons le voir~encuto ' C'est que quaîîd les mniriztrez résign ent sur
un fait avec lapprobatiol, de la chianmbre, fl est évidlent que le gouverneurc fie

peut trotuver dans cette même chonîlre ou ailleurs des conseillers quti, 'en
prentant la responsanbilité du fait potur lequel les prenticrs ont résigné avec
t'approbation dola pbobercvaetjour premier bonjour un vote decton-
coniifance; et par conséqtcitlgtirer.s trouverait dans l'impossibiliti\
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le formè lin ministére.Au lieu que quand les ministres résignent par un vote

de non-confiance,soit de la part de la chamnbre,soit de la part du gouverneur en

ne les consultant pas,soit'pour d'autres raisons quelq1 uefois personnelles, il n'y

a pas alors à prendrela responsabilité d'un fait désapprouvé par la chambre,

il n'y a rien à révoquer par le gouverneur qui peut comme l'on voit,sans oies-
ser les principes; assayer de former un autre ministère agréable à la cham-

bre. Il nous semble que c'est le cas aujourd'hui. D'après les ex-ministres,

le gouverneur leur a donné un vote de non-confiance, cn ne les cor.sultant

pas, il nous semble qu'on ne doit pas se prononcer d'avance, qu'on doit être
disposé à accepter le ministère qu'il formera,s' il peut en venir à bout, si les

principes libéraux ei la probité de ses membres donne une garantie suffisan-

te; qu'en agissant attrenent, c'est donner un précédent dangereux qui pour-

rait facilemient se tourner contre nous, puisqu'en voulant forcer le gouverneur

a reprendre un ministère qui n'a pas sa confiance, parce quil a celle de la

chambre, le gouverneur pourrait invoquer le môme droit quand la chambre

donnerait un vote de non-confiance contre son ministère qui aurait sa confi-

ance à lui (le gouverneur.) Si en Angleterre on a pu forcer en quelque sorte

la couronne à rappeler les mêmes hommes au pouvoir, il faut se rappeler que
nous ne sommes pas, il s'en faut de beaucoup, dans la même position, et que
ce qui est faisable en Angleterre ne l'est pas toujours ici. D'ailleurs on com-

prend que la reine n'étant responsable à personne au dessus d'elle, elle peut,

quand elle le juge à propos, céder ses droits sans craindre le blâme ou une

condamnation, tandis qu'ici c'est le contraire. Au reste il nous semble qu'il

ne doit pas s'agir de Pierre ou de Jacques, mais ce qu'on doit demander c'est

d'avoir un ministère qui mérite par son intégrité et son libéralisme la confian-

ce que le dernier possédait.Car certainement on ne doit pas faire l'injure i nuz

compatriotes de croire qu'il n'y en a point d'autres de capables et que, si MM.
Baldwin et Lafontaine mouraient, le gouvernement responsable serait mort.

Voici maintenant les fruits que nous voudrions qu'on tirat et qu'il nous

semble qu'on doit tirer de toutes ces considérations:

1 O . C'est qu'on mette de côté les personnes pour se rattacher auix prin-

cipes, les passions pour suivre la raison.
2 ° . Que les personnes les plus influentes devraient travailler à opérer

un rapprochement dans le parti libéral.
3 ' - Qu'il faudrait travailler à donner à la représentation dn Montréal un

membre dont on connût bien le libéralisme, l'attachement inviolable qu'il

professe pour les intérêts de son payy, sans exiger d'avance qu'il condamne
tel ou tel parti, mais qu'il s'engage à s'opposer de toutes ses forces à toute

organisation ou système de gouvernement machiavelique, destructif du gou-
vernement responsable tel qu'établi pour cette colonie en septembe 1S-1t,et
surtout de refuser un vote de confiance à un ministère qui ne la mériterait lias.

Si nous nous sommes décidé à publier ce second article, c'est que nous

avons cru surtout que le plus sûr moyen de ralliement était la connaissance
des principes et île la vérité. Nous nî'avons donc eu d'autre but que d'éclai-

rer nos compatriotes dans cette circonstance critique. Si nous ne réussis-
sons pas, nous aurons du moins la consolation d'avoir fait notre devoir. A
vrai dire, nous aurions préféré de beaucoup que d'autres plus habiles que
nous, en cette matière,' se fussent donné cette peine, mais voyant que per-
sonne ne le faisait et ciue p!usieurs le désiraient, nous nous sommes déci-

dé à donner ce second morceau. Nous regrettons pourtant de ne pouvoir
châtier notre ouvrage faute de temps, avant ce rtniméro et d'étre obligé de li-
vrer notre brouillon sans pouvoir le retoucher. Cela est cause que nous ne
pouvons être aussi concis et en méie temps aussi clair que dans notre pre-

mier article, et qu'il pourra s'étre glissé quielquîes expressions incorrectes.

NOUVELLES RI L[GIEUSES.
FRANCE.

La requête suivante, quoiqu'étrangére aiu pays, traite d'une matière trop
importante, renferme des vues trop sages et fait trop bien connaître 'étnt de
la grande question de la liberté on Fiance,pour que nous ne la teproduisions
pas.

JIux Membres de la C/mbre des Dépulés.
MEssrrUns,-Vots allez entamer un grave débat. Il s'agit, comme vous

l'a dit M. Tocqueville, d'une question qui touche île près à la paix intériei-
re du pav, car c'ezst une question le religion et de conscience. Quel que
soi, le romre de ceux qu'elle intéresse, elle les intéresse par dessus toitc*
chose. Ils soiffriraienit plus voîlonîiers la ruine de leurs bi'ns que la ruine
des espérances sur lesquelles vous allez faire pressentir votre jugement.

Daignez honorer l'uîn moment d'attention un catholique qui craint que
vous ne sachiez pas nettement ce que les catholiques vous mnîa ntlemit, et qui
redoute que la discussion, par l'erreur des uns, par les prej gês ou par l'a
mauvaise foi des autres, n'obscurciýse encore la question, tit lieu de L'ü-
claircir.

Nous vous demandons, aux termes île l'article G9 île la Charte, la liber/é
denscignemcn/, eet-a-dire, en) LC qli lous concerne, goe les endfans nes
catholiques puissent être élevés dallilquenent, et par cons:zéquent dans des
écoles ayant la confiance île leur fuiilles.

Ce que nours denandons pour nous, nous le demandcns pour tous les
Français.

Nous vouilons que I 'Uiversîô stbite, car si elle n'a pas notre confian-
ce, elle a celle le Ibeucoup d'autres ciioyens. Que ceux gni n'ont rien à
objecter contre ses doctriînes acceptent son eniscigCniement. quie ceux qui re-

poussent ses dociies ne -soieit pas forcés de les suîbir.
Nous ne pouvons accepter, à la place de la 1.berté que la Charte nous pro-

met, aucune iodirication dans le régime universitaire qui laisserait subsister
le monopole. Les uns proposent la suppression du cours de philosophie ;
Mais ce n'est pas seulement à la Philosophie île l'Université que nous repro-
chons d'attaquer nos crovances. D'autres mettent en avant Pintroluctioo
dans chaque collége d'un professeur de morale ; mais à quoi bon le profes-
seur de morale, là où l'Evêque l:ise un aumônier? Quelle garantie peut
nous offrir ce professeur de morale, là où n'est plus l'aumônier que nous
trouvions déjà insuffisant? D'autres enfin veulent qu'on améliore le person-
nel des maîtres d'études ; nous répondons que cette amélioration serait fort
lente, que nous ne la croyons pas possible, et qu'enfin le maître d'études,te!
qu'on le demande, probe, sûr, dévoué, profoiAénent moral, respectable et
respecté, capable de former les élèves aux vertus qu'il pratique, et de se
faire obéir en se faisant aimer, nons l'avons : c'est le prêtre. Qu'on nous
donnela liberté, noun ne serons point embarrassés île trouver, de former des
maisons où seront pleinement réunis les avantages de moralité qu'on sera
longtemps, sinon toujours, réduit à désirer ailleurs.

On a dit, et .M. le minstre de l'instruction publique l'a répété derniére-
ment à la tribune de la chambre des de'putés, que sous nos réclamations il
y avait tun intérêt de politique factieuse, que la religion servait de masque à
h'intérêt de parti.

Nous protestons contre cette parole : elle e,t calomnieuse, et M. Ville-
main n'a été ni sincère, ni habile, lorsqu'il l'a prononcî'e. Il na pas été
sincère, car il sait que le mouvement seul de nos consci -nces nous fait par-
ler ; il n'a pas été habile, car cette obstination à ne voir cri nous que des
hommes de parti, pour nouas refuser justice, irrite îles ressenîtimuens qu'il se-
rait temps de calmer ; une politique sage éviterait à tout prix que des opi-
nions loyales, consciencieuses, niais d'autant plus e)rigeantes, n'allassent por-
ter leurs forces aux partis, afin de trouver en eux un appui contre le pou--
voir. Que dirait M. Villemain si, cédant à ses provocations, les catholiques,
unanimes par suite des offlenses qu'ils subissent en commun, allaient fortifier
le leur nombre,de leur influence, de leur probité, de leur foi, ou l'opposition
légitimiste, ou l'opposition démocratique ?

Nous ne aisous point ainsi ; nous restons dans le giron constitutionnei,
nous acceptons les institutions, nours obéissons aux lois, nours sommes fidè-
les à la Charte. On n'a pas encore trouvé Poccasion de nous faire frap-
per par les tribunaux.

Mais il ne faut pas nous pousser au désespoir. Ce que nous sommes,
nous ne le sommes pas sans efforts. Le jour où nous nous verrons décidé-
ment repoussés, et mis en quelque sorte hors la Loi, hors la Charte, qui
pieut dlire où nous irons, où nous porterons cette force accrue danslle corn-
biat Nous ne le savons pas nours-mmes,et nous ne voulons point menacer.
Mais on devrait se souvenir que la maison de Nassau ut for' à faire en
Be'giquie, aussitôt que les catholiques, froissés de ses rigueurs, curent don-
né la main aux libéraux.

Si le gouvernement n'aperçoit point un danger qu'il lui est si facile de
conjurerla Chambre ne peut-elle le voir et le prévenir ?

Pourquoi les députés île France voudraient-s qu'un nombre plus ou moins
considérab!e, niais toujours conîidérable, île leurs concitoyens, se trouvas-
sent acculés dans cette position doulourewe, ou de combattre sans cesse to
Gouîvern'ment, ou d'éîre avilis aux yeux de l'histoire, et surtout aux yeux
de leur conscience et de leur foi ?

Une pétition que l'on signe en ce moment clans le département de la
Côte-d'Or résume parfiiîoment tout ce que nous voulons. Nous la met-
tons sous les yetx de la Cham•îbre, et nous supplions nos députés ie la mé-
diter sérieusement.

PETITrON.

Dans un pays comme la France, le droit commun, c'est l'êgali:t&dans la
liber:ê nt non l'égalité dans la servitude.

Vlâ pourtiioi nui demandons, avant tout, polir tous les Français,
1 i L'albolition île la taxe des intelligences, connues sous le nom de réfri-

billion universilaire.
2 © La suppres4ion îles certificats d]'études.
Ces demandes certes ne sont pas témîî ér;aires.
La première mesure a été proposée au Roi par M. de Selvandy,l alors

minitre de linsirnrelson publique.
La seconde a été inscrite dans tous les projets dc la loi préparés jusqu'à

ce jour.
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Le sut'ssigfls sont loin de méconnaître les droits de 'Etat en matiére lèves ; il est bientôt devenu florissant entre leura muns t les pïreñnt protes-
d'enseignmentl. tants eux-mêmes y envoiet leurs enfants, qui sont soumis à la merno r"Zle

Droit de rèpresion par les voies juridiques de tout enseignement imno- que les catholiques.
rai séditieux, ce qui implique le droit de surveillance de t'Eta.. "Pendant leur séjour UMadère; MM..Chassé et Vabret ont reçu l'accueil

D ýoit de suppléer à l'inisuffi -ance dits p.oles privées, et par conséquent le plus empressé chez M. le comte de Montalembert, qui, comme le savent
ltnreitr ue grale iistittiion d'eriseigeîneit public. nos lecteurs, est retenu danscette île par la santé de madame de Montalembert.

L'diat peut adopter à ce titre. lUniversitc nuieto avec tous les hon- "Parventi à la N'ouvelle-Oi-léans, nos intrépides voyageurs auront encore
netuirs et lui les avantages présentement assurés à ses membres. six cents lieues à faire polr arriver à leur destination.

Mais, en regard de cette inslîtinulon, nous voulons la lbre concurence "Le Mtlary Kingsland avait aussi à'bord qu'atre Lazaristes revenant de P'é-
dos müthodes et celles des loimimes.. lection du général de leur ordre."

Nous n'avons point à ions occuper des êuoles spéci:ilis,. atujourd'hui in- -

dispensables au recrutement du clergé. La loi qui va inaugurer en Fran- BRIGTTE
ce la liberté de l'enseignement ne saurait créer pour ces écoles des entra- sRrrT.
ves nouvelles, ni inainteiir celles qui dérivaient du monopole de l'ensei- \nme SQeITE.
<'enent. ÎNous admettons qîue. les maîtres qui enseignent dlans les grands et \In.. Qîîesnel, privée, par la mort de son mari,- de la' petite' Pension qui

petits séminaires ot mti titro complet dans le confrace d l'evgraie, lequel les faisait vivre, se trouva dans une position critique. Elle vendit ses meu-
petis sminire on untitr cople das l cofiane d l vêqe, quebles nuiequilta son logement, et s'en'alla'demneujrer à*·la Place-Royale,

est lui-même à certainq égards l'élu dui Roi. Napoléon avait jugé cette îs qutaonleettsenaladmrréaPae-yl,
garantie sufisante en ce qui toche les intérêts <u pouvoir civilt dans un quartier où'elle pensait vivre à meilleur marché. Elle avait là deux

garai, pour les collges et les institutions purement privées, d'autres g p- Petites pièces au dernier étage, assez gaies, dont les fenêtres en mansarde

aniour écescoaies el e cnstituens pasemenos pves, ud putriesg donnaient sur la place; llte avait autrefois essayé de peindre l'aquàrelle
ranties sont nécessaires. Cela ner constitue pas à nos yeux un priv-i ege pu otnrdatn o éaéel 'irsaprleteied ul
pour les écoles spéciales qui en seraient dispensécs celles-ci ont une autre pour soutenir eaah son ménage elle na pret a à lr t'entremise de quel-
distinction - il su(lit qu'elles soient astreinte à' des g -ranties equivalentes. lues ameis, à des mié hads qui lui donnèrent à colorier des éventail, des

En Ce qu'i tocelamanralité, rii esrciN ' t atjusqu'ici. Porer ise- 'vr légers meubles decartoniet dabte:Joseph, qui avait com-

que la garantie ii certificat ne senuxnratlitf ne soit pas illusoire, nous émet- mencó son droit, l'interrom pit'pnur chercher des occupations lucratives. Il

ton la v eu quil soit délivré non par des snctionnairs d'on ordre inférieur, trouva d'abord à copier'des rôles administratifs, des mémoires, des pièces de
ton peyut mquer tsoitélivrnncer d e ntinnire s ord- lurieuhiéâtre. Son' enchant l'avat porté de tout temps à l'étude de l'histoire ;
qui peuvent manquer oindépendance et de tiitire, meis par autorité lt il ,y adonna-et fut recommaadé à M. le comte Holstein, écrivain célèbre,

pai les parquets et loit je s de paix qui en ressortissent, touts les moyens qui z'occtpait d'un long ouvrage historique, et qui, prévenu en sa faveur, lui

d'informations désirables d 'tonna des recherches à faire, des documens à recueillir, îles notes à prépa-

Ndoms nous défion des examens comme garanie de la caruaité rer. Joseph pttt ainsi gagner quelque argent. En même temps il donnait

gner. Ou sait rto, sur uex épreuve pareille, C dja ne fut pas jugé digne- 'à et là des leçons de français et de latin; ce qui valait encore quelque chose,

d'enseigner te droit à Toulouse. en sorte qt'ils parvinrent à vivre,: Lui et sa mère, à force d'économie.

Mais si les examens sont maintenus, comme l'uniquie moyen préalhable te petit logement,ou ils se lrouvaient installés,était divisé en deux pièces

d'éprouver les maitres, nous récusons expressément pour juges les facul- par une cloison très-mince. . La première, que Joseph appelait sa chambre,

tés actuelle8. Depuis qu'il y a des iommes, les corps ont toujours été ex- était éclairée îl'ine seule fenétre et tendue .d'un papier fond bleu k fleurs

clusifs. Cela est d'expérience universelle, depuis quarante siècles. L'an- a.ssez propres ; il avait là d'un côté son lit, dé forme ancienne, qui lui avait

cienne Université tu Paris n'a-t-elle pas refusé le bonnet de docteur en servi dlès l'enfance, et de l'auire une petite table -en bois noir où étaient ran-
théologie à- saint Thomas d'A quin ? N'a-t-elle point baillonné Ramus ? gés proprement ses cahiers, ses plumes et'quelques papiers serrés sous trois

N'a-t-elle point sollicité un arrêt contre Descartes ? oi quatre volumes.- Trois rayons accrochés au-dessus portaient encore une

L'humanité n'a point changé. cinquantaine de tomes de tous formats: des livres de classe donnés en prix
L'Université actuelle est un corps ; elle n'est donc point dans les con- pour la pllpart, quelques volumes dépareillés, anciens dans la maison et re-

ditions d'inmpartialiîé requises pour présenter l'Etat en ce qui touche des cueillis avec-soin, quelques autres achetés à grand'peine sur les quais, et tous,
institutions rivales. quoique vieuix,bien soignés et bien reluisants. Derrière le lit était la cabane,

Nous comprenons que les Facultés continuent à conférer les grades aux la malle de collège ci bois tlanc, à deux battans, encore tachée de ruis-

élèves qui se vouilent aux carrières administratives : car PEmat peut exiger seaux d'encre, et qui servait maintenant à serrer.les habits. On voyait sur
de ceux qu'il enploie telles conditions de savoir q,'il lui pnlait. les murs, dsposé-s avec une symétrie parfaite.. quel.ques babioles de jeunes

Nous ne percevons pas aussi netoutment lo.igence des grades littéra;res gens : deux ou trois ébauches de paysage à l'huile données par des amis et
au seuil des carrières puremtent professionnelles. Mais n'insistons pas à sans cadre, une vue des Pyrènées rapportée par.Gtîillaume Quesnel de ses
cet égarJ. vonnes, sa vieille épée d'employé aux vivres, conservée aussi précieuse-

Ce que nous demandons avec toute nle d'unc drande conviction. muent~que celle d'un coniérable, et qui n'était Jamais sortie du fourreau,
c'est que P'Univr ne s:oit point juge de- la capacité de ses émules. Ce enfin deux ou trois pipes étiCées par rang de taille, que Mine. Quesnel es-
n'es:t pas nous qi pasons ce principe ; il est consacré par la loi sur Pins- *iyait pieusement tous les matins, et dont Joseph. naavait pu se priver par
truction primaire, auîx termes de laquelle le brevet de capacité n'émanuîe pasý égard pour la mode et pour ses anous.

de l'Université, mais d'unt jury spécial dl'exanein. Qui ne sent touitefois La chambre de Mine. Quesnel, la pièce d'honneur, était plus grande, et

qu'il y aurait déception, siles nienibrc île ce jury étaient en majorité choi- dans le fond s'ouvrait encore une alcôve drapée de quatre festons d'étoffe
sis par le grand-maitre ijaune à rosaces roîges.d'où tombaient deux rideaux de coton blanc, retenus

Une combinaison plus ulîitalle a été trouvée en Belgique. Là les gra- par unîae torsade de chaque côté du lit. Ce lit, haut et large, de forne à bateau,
des ne sont point ncennires pour enseigner. Mais pour les carrières rié- était couvert d'une étof pareille aux draperies et surnonté aux deux coins
le Où ilz sont requis, ils ionnt conférés par une commission annuelle séant à duI fond de deux coupes, aulx coins du devant de deux pommes dorées. Uni
Bruxelles et nommée partie par le: Chambres. lambeau de tapis bariolé do raies vertes et coileuir de feu tranchait au bas

Pourquoi ne pas aptliqtuer cctle combinaison à la France. on faisant dé- str titi carreau sans couleur et fendillé çà et là, mais d'une propreté rigoureuse.
partir la capacité d' paseigner lir une commission spéciale siégeanît à Paris La cheminée, marbrée nu pincea, était décorée d'une pendule à coffre de
dont les membres semaiclut dé.inó chaqune nnée iar le Ri iet le Parle- bois ci forme de piédestal, laquele pendule était flanquée de deux pots de
ment ?· fl'trs artificielles. On voyait encore, avec la vieille théière, des tasses dépa-

Il nl'est pas moins ecs.cnîtiel que le droit de curveillance de 'Etat sur lrs reillées et quîelqlutes bergers en biscuit sur le marbre de la commode, enferme
écoles libres tne puissent étre ldélégpé à des nembres ie PUnivershé. Il de trois côtés d'u petit balustre de cuivre doré. Cette commode, l'un tics
est des incompatibilités qui dériveojt île la nature des choses, celles-là ne plus beaux nuib!cs,. était en acajou, élevée sur quatre pieds et ferrée de ci-
ont tune inju-re pour pesonne. vre jusqtu'aux trous des scrrures, qui étaient façonnées ci forme de tréle.

Aitsi donc plus de monipo n, point d'autres incapneriés rn mantière A l'autre coin de la chambre, près de la feoiêtro, était le vieux bureau à
d'enseignement que celles qui sont danîs la loi-sur l'intstructiom primaire. crlintdrc cIo M. Quesnel. C'était à ce bureau que Mme. Quesnel enliilniitait

point d'ilotismie. ses éventails ; ses godets, ses pinceauax, ses albà'res on couvraient ordinaire-
ment la tablette dèplovée. At fond étaient encore ramngés les papiers admir-

eaume. le 3 îtnnvier IS~. , nistraiifs de I. Quesmiel I; c'étnient d'anciens comptes de chacne animée, îles
1rirTs . recumeils do bordereaux Ou de récépissés qu'il avait conservés cn cas de besoin.

-- On écrit (e Maidere : Au-dessus de la commode, le portrait île Ml. Quesnel, etnl habit bleu, ci cra-
"u Le trois-màtn mrclnovar- nrl ae rendant à le. i aNovei'- vate blanche, faisait à peu près face à la petite glace de la chemiée, appli-

àdnor, nx rréh ici e ler novelibre, et, lie 2, il a remis -laé voile. Il nryait quée sur un bois peint en gris et flanquée d claque côté dce deux autres
q bord doet prtres français Ju, d d n . C t portraits atu r'von clii père et de la mrc de Maie. Qupesntel,hlabilles à ta vieille
qui retotrniett dans le dios dinnian, où1 depuis plut- maode, le mari pouidré et la fnimme en bonnet à papillon. rTne grande bergère
sieurs années ils exercent le saint ministre. Le 'catholicism'e fait dans cette ci velours 'Umrect jauine, uniquement réservée à Mmae. Quesnel, trônait
contrée les progrs le, plus rajiies: il y a huit ans que lon n'y comptait en- mngnifiquenent par'umi les chaises co paille qui complétaent Pameublcment,
core que deux églises ; joniurid'hii elle sont oui nomubre tic soixante sept. et l'on avait placé par économic dans la chemmée le pocle, dont le tuynu ira-
Les catholiques onut achoté l local du col!ge protestan.qui n'avait plus d'é- versait la chambtîre de Joseph. Oni P'evniraIt 'éléP , et il était renuplacé par un
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devant de chemitiée où l'on voyait sur fond bleu une figure allégorique de

lHiver se chaaif'nnt auprès d'un brasier.
L'alcoVe laissait sur le ·cÔté la place 'd'un petit cabinet qu'une cloison'en

séparaît, et qui prenait jour par une porte vitrée., Mnie. Quesnel y servait
sa vaisselle et ses vieillei-ies. 'La -cuisine se faisait dans la chianibre, sur un
réchaud derrière le poële. Cette chambre était percée dé deux fenêtres, avec

• une espèce de petit balcon qui entaillait la toiture, que Mme. Quesnel avait
orné'de pots de fleurs et de capucines qui montaient en guirlandes. Les: leurs
étaient un de ses goûts les plus vifs. JI y avait place pouir deurchases sur
ce balcon où l'on- pouv.it l'été respirer la fraîcheur d'une belle soit êe, et d'où
la vue s'étendait sur les nobles faIçades de la place et sur les faîtes de ses
grands arbres à toute heure égayés de promeucus et des cris des enfants du
quartier.

La vie de ces deux étres,'Mme. Quesnel et son' fils, était des plus humbles,
des plus obscuttres, et peut-être des plus .heprouses. .Mne. Quesncl et son
mari avaient vécu dans une intelligence.pürfaite, ils ne se souvenaient poinît
de s'ètre:jaanis.contrariés, et ce mariage fut dtune tare tranquillité, quoique
établi sans fortutne et sans inclination bien vive de part- et :d'autre. Mme.
Quesnel n'avait jamais été jolie ;-c'était une femme-grande, sèche, autirefois
d'un blond cendré, le nez long, les traits forts, mais de Phumeurla plus douce
et la plus égale, sutf qielqutes minuties auxquelles elle tenait trop et des tra-
casseries qu'elle.faisait subir à ceux qu'elle -nimîait, prècisément'-ause de
sa grande sollicitude. Joseph était né longtemps après son mariage demeu-
ré seul par la mort de sa jeune seur, il fut éb-vé et gà:écomnme itn fils-untîi-
que par une femme qui n'attendait plus d'enfaîns. qui commençait-à vieillir, er
qui était d'une tendresse extrème qu'elle n'avait jamais beaucoup trouvé à
répandre autour d'elle. Heureusement il n'et rés.ua pas grand mal pour Jo-
seph ; il avait le cœur bien fait et.ne-fut poussé par.cet amour maternel qu'à
le payer d'uun amour auu'si -if. Il engarda seulene.nt des défauts légers.
quelques marnies et ces délicatesses des enfans élevés par des femmes, il on
prit aussi lhumeur douce, la politesse et une certaine distinction.

Quand la mort de sen mari vint navrer le cSur de Mune. Quesnel d'un
des violents chagrins qu'elle eût jamais .prouvés, soni aflection parvenue au
dernier degré se reporta toute entière sur son fils cheri,le seul être qti lui res-
tàt dans le monde. Ce ne fut plus qu'une une en deux corps, qui d'ailleurs
se ressemblaient aussi bien que Pesprit et les goûts. Grands et maigres tous
deux, délicats, la poitrine étroite, ils avaient à peu près même voix, même
accent, mmes gestes. et l'on revoyait dans le nez allonué, l'eil dous et bleu,
le front batt. et jusque dans le moindre trait de Joseph, ttte la physionomie
de sa mère, adoucie seulement par la- fraîcheur de la jeunesse. Il avaient
jusqu'aux mêmes dérangements de santé : Joseph avait l'estomac assez fni-:
ble, comme sa mère, et Mme. Quesnel, son meilleur médecin, reconnais-ait
ses douleurs quand il se plaignait, et lui donnait les conseils d son expé-

tience.
Ces deux etres, ?dans-leur vie -pauvre et retirée, tn'étaientt occupés qu'à se.

deviner, se soulager, se snigner mutuellement, et trouvaient peut-être dans
cette union étroite des douceurs inconnues à des gens plus aisés Quoique
pût faire et dire Joseph, Mme. Quesnel, à cause de P'.2e, se levait toujours la
première, sur les six heures, et quand elle venait le réveiller, toujo turs un peu
tard sous prétexte qu'il travaillait le soir, il trouvait tout nettoyé, tout rangé,
et les provisions faites-pour la journée. Aussitôt le déjcûner pris, il nie:titt
la dernière main à sa toilette, enbrassait sa mère qui iravaillait à ses enlumui-
nures, s'en allait à ses pétitions dt n.atin ou dans les bibliothèques, et ne re-
venait que le soir. Quand il revenait vers les cinq heures, le dirier était prêt
et proprement étalé sur un coin de nappe. M me. Quesnel y mettait tous ses-
soins, et Joseph n'y trouvait jamais que des plats de son goût ou de régime
forcé. Après le díner, selon le temps, Mme. Quesnel mettait son chapeau,-
quelque peu ancien et flétri, et l'on descendait faire un tour et s'asseoir dans
la place ; quelquefois on poussait jusqu'au boulevard du Tetiple, où l'on s'ar-
rêtait aux distractions qui fourmillent. Quand on ne sortait pas, on mettait
deux chaises sur le balcon, parmi les fleurs, et l'on y respirait, en catsanti,
le frais d'uue belle soirée. L'hiver, Mme. -Quesnel, datîs sa grande bergère,
tricotait, parce qu'elle ne pouvait travailler à ses peintures la nuit ; et Joseph,
de l'autre côté, le front penché sur une main, lisait à haute voix quelkue ou-
vrage agréable.

La suite au prochain numéro.

Nons prions ceux de nos abonnés qui sont en retard dans le payement de
leur souscription aux niélonges ReHgieux, d'avoir la bonté de nous faire
passer, aussitôt que possible, le montant de leur redevance, Nous serions.
très reconnaissant à MM. les curés, s'ils voulaient se donner la peine de re-
revoir et de nous faire tenir les sommes que peuvent devoir les différens-
souscipteurs de leurs paroisses respectives.

A V I S.
ON a besoin dans la parnisse du SiauLT Au Rflscor.r:r d'un MAITRE

DECOLE capable d'enseigner le Français et l'Anglais, et muni de bonnes
secommandationîs.On préférerait un homme nvec sa femme s'ils étaient capa-
bies d'enseigner tons deux. S'adresser aux commissaires de la paroisse, ou à
M. VIZST cuiré du lieu. Les lettres franches de port.

J
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AV IS A UX ENTR1E PlR ENEU R S-.
ON EC EVRA unmédatement des sounussions cachetêees pourlia biaisse

de P'EC LISE DE ST. TIMO'l I E E, qui doit avoir IPG pieds de long, sur
60 le large, les nutI" 353 picls de lhat, hors de terre ; hi SA CRISTI E aura 36
sur 30 pieds à Piliterietir. Le tout su1ir la m oesurte française,

LEs Soumtstoms devront être envoyées au curé du liieu, franchesde port,
et sous le plus court délai possible.

----- 0

LA CRISE M INISTfLRiE LE
ET

. vendre à la librairie du sodss né.
Prix, 30 Sous.

C. P. LU PR OIION.

UNE MAISON tle pierre à -trois ags-faisant 'etcoigm:re des rucs Sto.
Marie et Salaberry, avec jaîîdiu et dépendances, faubourg Québec.

A VSSt

UNE AUTRE MAISON ci bois à deux étages faisant l'encoignure des
eurs St. Denis et Sherbrooke, Cotenu-13arron, avec jardin et dépetdtincets.

Pour ces deux laisuns >'adresser à levacu.

A VENDRE.
Att Bureau des .lIéla.nges, et chez M M. les libraires de la ville, le CA-

LENDRLER ECCLESIASTIQUE ET CIVIL pour t'année Bissextile
1 S'44.
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1U 2 R E L IE U H .

LES SOUSSIGN t'.S informent trt -respertisenent leurs amis et le
dIblie en cénéra: qu'ils vienneit d'ouvrir UN E IOUTIQ UE DE R ELI EUR,
dans la ru~e Ste. Théê il, vis-à..vis les impriut cries de 1M1 M1. J. S-r nn et

Cie. et de LouIs PeRInU.T. Les ouvraees de toutes eýpèces appartenant
a leur branche ,-eront exécutés avec célérité et dans les derniers goûts aux
prix les plus réduits. CH A PELEAU Fr LA MOT H E.

Montréal.10 novembre IS4.3.

7N VENT A E .. L
Il M Ir iZT ' 'u rUM.

Du1 Très-Saiit et immaculé
C Œ UI. D E M A R I E,

Etlablie dans l'églisc cntîhdrale de MVontréal, lc 7février 15-1-1.
QUAT t IrtE t-t'TION EN CANADA,

AVEC t.' A P nOlATtION DE ?tGPR. DE MONTREAL .

PETIT ABn'àen Dr GElOmmarI'Zt , D'HIST O1fl DUY CANADA,

Jivi le quelques NoI roxs Gi.otx'u'reat.Es pour faciliter laux enfans Pé-
/ude de la langue anglaise à Ptusage des écoles du diocése. ] ère. édition
Prix : 15 sols.

UNE FEuir.u.E cottenant l'énonc des nbligntions, îles indulgrnce's et dec
privilèges aian'hs à la CONFRERIE DU SCAPULAIRE, suivie du
Billet d'Admission.

RÉGLEMEENT DE LiA CONGRÇ7.GATION DES FILLES.
ErTABLIE DANS PLUSIEURs PARitsEs DE cE iOC :sE.

. RECUF.TL DEIC MTAINIES
A L'USAGE DES SŒURS DE CIARITE.

)ES CARTE DE TFMPÉRANCES TOTALE ET PA RTIELLE

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs Mr r.AN-Es se publient deux fois la semaine, le Mardi et le Vendredi

Le prix de l'abonnement, pnable d'avnce, est île QU.TnT Pt.AsTnI s pour
l'année, et cINQ PIASTrtEs par la poste. On ne reçoit point d'abnntuement
tour moins île six mois. Les abonnés qui veulent cesser île souscrire au
ournal.doivent en doner avis in mois aîvant le-.xpiratiorr de letr abonnement

ON s'a buntie au Bireau dii Journal, rite St. Denis, à Montréal, et chez
lM. FAnne et LeprnoiozN, libraires de cette 'ille.
Prix des arinnonces.-Six lignes et au-dessous, lre.insertion, r. d.

Chaque insertion subsóiputite, '7d-
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3g. 4-d.
Chaque insertion subséquente, 10d..
Ait-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne, 4d.
Chaque insertion subséquente, 1 d..

Pnoparter nE JANVIER VINET,
Puut$ rAn 3. B. DUPVY,
hlnirrAît J. A. PLTNGUET.

PTU lt.


